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Mu~iquE{ ef veq fllançaÍ% de 
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iocondn, de M. d'Annunzio. 
sirenetta>>. racontée par elle-même. 
précis, ainsique la facture des vers, semble-

rimitif, ayant fatalement perdu de sa couleur 
r insensibles à leur expression si intense, au 
, ces illusions et l'i-mertume de la poignante 
lie de ces divagations sur l'automne ainsi 

le sort de la derniere des sreurs, qui se croit 

Cueillnns l'olive dt' jà brune, 
ChagTins mLiris par l'infortune ... 
Tout au pressoir, l'huile et nos pleurs. 

(Se r essa uvena 11 t) 

" Pain ne se fait de marjolainP.s, 
Ni vin ne coule des verveines, 
Oncques drap se coud sans Jabeurs. ~ 
Ainsi disait la mére aux soeurs. 

Autrefois, pres du village, 
N Ous étions sept au ménage, 
i\Iais la premiére, en filant, 

Torelit son coeur et sa navette, 
Et la deuxieme, en ourlant, 

Remplit de ]armes sa cassette. 
La troisiéme a bien tissé 

Sa robe en elu poison trempée, 
La quatriéme a tressé · 

Des voults cruels qui l'ont frappée, 
La cinquiéme s'endormit 

D'un linceul a jamais drapée! 
La sixiéme en vain frémit 

Dans ses cauchemars d'outre-tombe. 

Pauvre mére! Elle gf>mit. 
Asa dou! eu r elle succombe! 

Mais la elerniére a chanté 
Et chanté, toujours chanU· ... 
Sa chanson si langoureuse. 
Elle fut la bienheureuse. 

Les onelines, tenelres soeurs, 
Yit>nncnt !ui porter des fleurs. 
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• f)eur mourant(... 
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Fleur mourante et solitaire 

Qui fus l'honneur du vallon, 

Tes débris jonchent la terre 

Dispersés par l'aquilon. 

~ 

La même faux nous moissonne, 

Nous cédons au même dieu 

U n~ feuille t'abandonne, 

Un plaisir nous dit adieu. 

·~ 

Hier la bergere encore, 

Te voyant sur son chemin, 

Disait : « Fille de l'Aurore, 

Tu m'embelliras demain. » 

~ 

Mais sur ta tige légere 

T)-1 t'inclinas doucement, 

Et l'ami de la bergére 

Yint te chercher vainement. 

c~. 

Il s'en retourne et soupire. 

- Console~toi, beau pasteur, 

Ton amante encore respire, 

Tu n'as perdu que la fleur. 

~ 

Hélas! Et ma jeune amie 

Ainsi que l'ombre a passé, 

Et le bonheur de ma vie 

N'est plus qu'un rêve effacé. 

~ 

Elle était aimable et belle, 

Son pur éclat s'est flétri, 

Et trois fois l'herbe nouvelle 

Sur sa tombe a refleuri ! -

~ 

A ces mots, sous la ramée, 

Je suis mon chemin etj'entends 
La voixde ma bien-a1mée 

Me redire « Je t 'attends ». 
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